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	Ils ont travaillé et vécu sous différentes formes de répressions. Certains ont été battus ou fouettés avec une chicotte, d’autres ont subi la punition horrible des mains coupées. Des femmes et de jeunes filles ont été violées, et en sont mortes. Des hommes ont eu la tête coupée et accrochée aux palissades des villages. Des femmes et des enfants ont été pendus sur des palissades dressées en forme de croix. D’autres encore ont été confinés et entassés dans des prisons insalubres où le taux de mortalité était de trois à dix prisonniers par jour.


	 


	Ils ont pourtant défié ces « crimes civilisationnels » et ces injustices horribles, pour gagner leurs indépendances. Ils nous ont légué courage, détermination et valeurs.


	 


	Mon père bien-aimé Alakebanga Gelilo « Vieux des Jeunes »,


	Ma mère bien-aimée Yagbenza « Yaba » Nyi Yando Nyi Kango,


	Vous êtes parmi les millions des héros qui ont rendu les indépendances possibles en Afrique.


	Vous êtes et demeurerez toujours dans mon cœur.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	 


	Dédicace


	 


	 


	 


	Aux jeunes Ngafa de Ngonda,


	Aux jeunes de Dangbe et Bila,


	Aux jeunes de la République Démocratique du Congo,


	Aux jeunes d’Afrique,


	honorons nos pères et mères, nos grands-parents et aïeux,


	de qui nous avons reçu l’être et la vie.


	 


	En écrivant leurs mémoires,


	nous restons connectés avec eux ;


	et inspirés par leur sagesse,


	nous découvrirons leur génie en nous,


	afin de ne pas nous calquer aux caricatures,


	qui nous enfoncent dans le complexe d’infériorité,


	mais plutôt nous approprier de leur génie d’innovation,


	afin de bâtir nos familles, nos infrastructures, et nos nations,


	à notre propre image et ressemblance.


	 


	C’est toujours un petit groupe de gens,


	réfléchis et engagés qui change le monde,


	par leur courage, leur détermination et leur engagement.


	C’est entre les mains de chacun d’entre nous de faire la différence.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Reconnaissance


	 


	 


	 


	Mon cœur est plein de gratitude pour ma sœur aînée de bonne mémoire, Yabanzia Tokolo (Charlotte) Salomali, une enseignante qui a éduqué des enfants de première en quatrième année primaire durant toute sa vie d’adulte. À travers son enseignement, elle inculquait à ces jeunes cerveaux les bonnes habitudes et les bonnes mœurs, et les meilleures traditions culturelles des Ngafa. Elle a pris sa retraite un peu tôt pour pleinement se dévouer aux soins de nos parents Alakebanga et Yagbenza qui avançaient en âge. Un jour, et c’était bien avant même que j’aie pensé de rédiger cet ouvrage, elle dit à notre jeune frère, ingénieur Jean-Claude Alakebanga qui était à ses côtés : « Prends une feuille de papier et un stylo, écris la généalogie de nos parents que je vais te communiquer. Partage cela avec tes frères et sœurs partout où ils se trouvent, afin qu’ils ne puissent jamais oublier leurs origines. » C’est dommage qu’elle n’ait pas survécu pour lire cet ouvrage, y retrouver sa contribution, et se réjouir d’avoir inspiré et incité la rédaction de cette mémoire de nos parents.


	 


	Je suis plein de gratitude pour mon frère aîné Kamba Gelilo Silo Michel, le premier-né de Alakebanga et Yagbenza, qui a aussi consacré toute sa vie adulte à l’enseignement primaire dans la région. Après sa retraite, les enfants qu’il a formés et qui sont devenus des adultes le recherchent souvent pour le remercier pour la base éducationnelle solide qu’il leur a donnée, ce qui leur a permis d’aller plus loin dans leurs études et de réussir dans la vie. En bon enseignant, il fit asseoir notre jeune frère Docteur Ndasi Zialo, PhD, et se mit à lui relater la généalogie de la famille de notre père Alakebanga et de notre mère Yagbenza. Son épouse Mbingo Mado raconta aussi comment ses beaux-parents Alakebanga et Yagbenza l’avaient marqué par l’exemple de leur vie quotidienne.


	 


	Je remercie de façon spéciale mes jeunes frères Alakebanga Jean-Claude et Ndasi Zialo qui ont minutieusement recueilli ces précieuses informations. Elles ont servi de base des données pour cette mémoire de nos parents. Ndasi Zialo a lu et relu le manuscrit ; il y a apporté des corrections, suggestions et clarifications qui ont amélioré significativement le contenu. Je suis profondément reconnaissant pour sa disponibilité, ses innombrables contributions, ses constants supports et encouragements durant les travaux de réalisation de cette mémoire de nos parents.


	 


	Je suis très reconnaissant à Way Gengombe, qui est pour moi un grand frère de cœur, qui ne cesse de m’inspirer, de m’encourager, et de me motiver à écrire, toujours écrire pour éclairer les autres, et à user de tous mes talents pour vaillamment marcher dans le sillage de nos valeureux parents, grands-parents et ancêtres, et il a toujours ajouté « nous marcherons à tes côtés à la lumière de tes écrits ».


	 


	Ma gratitude va à mon grand-frère, Jean Ngafaounain, docteur en droit, un Ngafa de grande valeur, dont les échanges d’idées et conseils ont contribué à apporter des faits importants qui seraient autrement perdus et auraient amoindri la qualité de cet ouvrage.


	 


	Ma gratitude va aussi à mon grand frère Jean Bosco Péléket pour sa précieuse contribution sur les origines de ma grand-mère Yalengo. Jean Bosco m’a toujours inspiré par ses pertinentes réflexions à travers nos conversations, mais surtout à travers ses écrits sur l’Afrique, et particulièrement son opuscule sur la généalogie de nos parents, grands-parents et ancêtres de Dangbe et de l’espace Wele-Banga.


	 


	 


	Je remercie d’une manière particulière Zia Akayakpe Zabili, un ami et frère, qui m’a toujours rappelé comment il fut marqué par la sagesse du « Vieux des Jeunes » Alakebanga, lors de son séjour à Dangbe. Il m’a dit à plusieurs reprises qu’un fascicule rassemblant les idées et pensées de Alakebanga serait un bon instrument éducationnel pour les jeunes générations. J’ose espérer que l’un ou l’autre jeune de Dangbe se donnera l’audace de faire ce travail de rassembler les idées et pensées de cet homme tant admiré par ses pairs et par la jeunesse, et même par ses patrons colons belges qui, à l’époque, n’avaient aucun respect pour un Nègre.


	 


	Je remercie Bienvenu Golote Sangbate pour ses observations et remarques qui ont apporté des précisions importantes sur certains lieux et agglomérations le long de la rivière Wele (Uélé).


	 


	À ceux et celles que j’aurais par inadvertance omis de citer pour leurs contributions et inspirations, je leur présente mes excuses, aussi bien que l’expression de ma profonde gratitude.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	 


	Préface


	 


	 


	 


	L’ouvrage que voici est une biographie dans la tradition de ce grand genre littéraire bien établi dans la littérature mondiale. Mais ici, en six chapitres, un fils honore ses propres parents et saisit le récit de leur vie et de leurs sacrifices pour articuler une réflexion philosophique sur l’avenir et le devenir de l’Afrique. Les protagonistes du récit ont eu une vie très longue, couvrant un siècle entier, dans un continent pourtant considéré par une certaine multitude comme l’instance par excellence de la vie « nasty, brutish, and short ». Ils sont donc des témoins privilégiés de l’histoire africaine dans notre « devoir de mémoire ».


	 


	Dans un discours prononcé en 1960 devant l’assemblée de l’UNESCO, Amadou Hampâté-Bâ, le vénérable sage écrivain, a rappelé au monde qu’en Afrique « quand un vieillard meurt, c’est une bibliothèque qui brûle ». En articulant cet adage, Hampâté-Bâ rendait un vibrant hommage à la culture africaine dont il célébrait la sagesse ancestrale et faisait un vigoureux plaidoyer pour la préservation des traditions africaines. En écrivant une biographie du sage Alakebanga qui a été témoin de l’évolution historique du Congo pendant tout un siècle (1917-2018), l’auteur emboîte le pas à Hampâté-Bâ et refuse de laisser brûler la bibliothèque ancestrale, comme Thomas Mokopu Mofolo qui nous a préservé l’histoire de Chaka Zulu et Djibril Tamsir Niane qui a sauvé de l’oubli la savoureuse épopée de Sundiata Keita. La trajectoire existentielle de Monsieur Alakebanga est bien différente de celle de Chaka ou de Sundiata Keita. Issue d’humbles origines, il a vécu une vie simple, effacée. Mais c’est précisément là la beauté et l’originalité du récit biographique que nous livre l’auteur. De par sa vie simple et ses origines, M. Alakebanga symbolise la sagesse de « la force tranquille », celle-là même qui guide cette vie ordinaire qui est au cœur de la trame de la condition humaine.


	 


	Né juste une génération après la conférence de Berlin, huit ans seulement après la mort de King Léopold II, et neuf ans après le passage du Congo de la propriété privée de Léopold II au statut de colonie belge, M. Alakebanga a tout vu, tout entendu et tout vécu. Sa biographie n’est pas simplement le récit de sa vie individuelle, c’est aussi la biographie de tout un pays, de tout un peuple, c’est-à-dire une « biographie sociale » aux ramifications innombrables. En effet, M. Alakebanga (le grand protagoniste du récit) était né en 1917 (pendant la Première Guerre mondiale), l’année même de cette révolution russe qui jouera tout au long du 20e siècle un rôle dans le partage du monde entre le bloc communiste et le bloc capitaliste, une dichotomie dont la rivalité aura des conséquences néfastes sur l’Afrique avec notamment l’assassinat de Lumumba.


	 


	1917, c’est aussi l’année de l’ordination sacerdotale du premier prêtre congolais, Stefano Kaoze, symbole de la croissance de ce Christianisme bourgeois, capitaliste et colonial dont la nature problématique nous a été bien décrite par Fabien Eboussi Boulaga et le père Engelbert Mveng. Dans cette époque où se structure l’administration coloniale pour régenter tous les aspects de la vie sociale des Africains, la croissance des églises chrétiennes inaugure aussi l’évanescence des us et coutumes des spiritualités ancestrales et de leur sagesse humaniste de Bumuntu qui avaient façonné le caractère de M. Alakebanga et son épouse Yagbenza, et celui de Tongele le héros du village Yafu.


	 


	On se souviendra que la crise causée par les Première et Deuxième Guerres mondiales en Europe eut comme conséquence le durcissement des régimes coloniaux et de leur système d’exploitation symbolisée par les compagnies de chemin de fer où travaillait M. Alakebanga et la désorganisation des systèmes économiques traditionnels et la destruction des industries locales, notamment celle des forgerons, par les produits de la révolution industrielle occidentale. C’est dire que M. Alakebanga qui a été béni d’une longue vie est un témoin privilégié de tout un siècle de l’histoire congolaise et africaine. Témoin de la transition de l’Afrique ancestrale à l’ordre colonial et chrétien, il a vécu entièrement sous ce régime colonial créé par Léopold II et ses successeurs, un régime qui répandait au Congo, par le fer et le feu, sa pseudo « mission civilisatrice » dont les affres génocidaires feront même frémir le grand écrivain Mark Twain et l’archevêque de Canterbury. Il s’agissait d’un des plus lugubres régimes coloniaux, bien connu grâce à la plume littéraire de Joseph Conrad (Heart of Darkness), Edmund Morel (Red Rubber), et l’infâme tragédie d’Ota Benga qui fut exhibé dans les « Zoos humains ». Il a aussi vécu la transition de la colonisation à l’indépendance et, pendant cinquante ans, il a pu observer se développer dans les post-colonies ces autocraties ubuesques avec leurs « dictateurs aux dents longues ». Tout ceci invite l’auteur à développer une réflexion philosophique sur les conditions de possibilité d’une vraie indépendance pour l’Afrique à la manière de Jean-Paul Sartre qui utilisait ses œuvres littéraires pour convier sa philosophie existentialiste au commun des mortels. Comme Sartre, l’auteur de « Orphée noir » pour l’anthologie de Senghor et l’auteur d’un texte magistral sur la pensée politique de Patrice Lumumba, Dr Tongele nous livre une vraie philosophie de la libération.


	 


	Mon accointance avec cet auteur prolifique et scientifique consommé m’a permis de découvrir non seulement ses talents littéraires, mais aussi sa grande passion pour la survie et le développement authentique de l’Afrique, ainsi que pour la préservation des valeurs ancestrales positives qui sont le socle de la dignité africaine. S’inspirant de ses ancêtres « Ngafa » qui étaient des forgerons et génies des métaux, l’auteur comprend bien, en sa qualité d’ingénieur docteur en génie mécanique, que l’homo sapiens est fondamentalement un « homo faber » et que sans un vrai développement scientifique et technologique l’Afrique est vouée à la misère et même à une autre vague de colonisation par des puissances étrangères. Comme philosophe des sciences, il lance un vibrant appel à la jeunesse africaine pour s’armer de science jusqu’aux dents selon l’expression consacrée de Cheikh Anta Diop.


	 


	Mais si la science permet de vaincre la pauvreté et les maladies, la question soulevée jadis par Cheikh Hamidou Kane dans L’Aventure ambiguë et débattue par La Grande Royale et son frère le Chef des Diallobé demeure : quel genre d’éducation donner à nos enfants ? Faut-il envoyer nos enfants à cette école où l’on apprend « l’art de vaincre sans avoir raison », cette école où les enfants apprennent la technologie de bâtir des maisons solides, mais où ils oublient la fondation solide des traditions et sagesse de leurs ancêtres, cette école qui tue l’Africain dans les enfants africains ? Quelle technologie doit-on apprendre ? Dans quelle mesure peut-on s’inspirer de la tradition scientifique et technologique ancestrale pour innover comme le font les autres peuples de l’Asie, par exemple ?


	 


	En tant que philosophe, l’auteur souligne que ce qui fait l’homme transcende les biens matériels et pose une question fondamentale : « À quoi sert-il de gagner le monde entier, si l’on perd sa vie ? » En d’autres termes, le développement technologique, y compris l’exploration des espaces interstellaires, n’a de sens que si l’on n’oublie pas le vrai développement qui est celui du caractère humain, le développement de tout homme et de tout l’homme. C’est ainsi que, inspiré par la vie de ses ancêtres, l’auteur insiste comme Amadou Hampâté Bâ, Ki-Zerbo et tant d’autres sages africains sur la centralité des valeurs héritées de nos ancêtres, ces valeurs cristallisées dans le concept de Bumuntu : l’honnêteté, le respect, la justice, l’acceptation, l’appréciation, la paix, l’accueil, l’ouverture, l’entraide, la réciprocité, la solidarité, l’écoute, la bienveillance, l’empathie, la fraternité, l’affection et l’amour envers les autres êtres humains. Ce sont ces valeurs humaines qui ont permis à M. Alakebanga et à son épouse Yagbenza de mener une vie satisfaisante et heureuse et qu’ils ont transmises comme tant d’autres sages africains aux générations futures. Ce sont « ces valeurs africaines » qui permettent de vivre ensemble en bonne harmonie et de fleurir en rejetant la corruption, les tromperies et les mensonges.
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